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nvoir une collection coiplète le -ces volimes.
jusqu'à présent, elles ont été infrietienses.

Il est très probat>lc qu'il n'y a pas d'ouvra-
ge dent les volumes soient iusi disséiniiiiés
dansles bibliothèques. Cette circonstance a
augmenté lesdifficultés de ceux qui désiraient
les consulter.

Pour comnp'èter les recherches de l'Au-
teur de ce Mémoire sur les Relations des
Jésuites en Canada, il était important de
savoir si, après 1672, date de Pimpressionî
diu dernier volume connai, on n'avait doi-
né aucune suite à un travail si utile, et si
ces précieux doclumiients avaieit pu arriverjus
qu'à nous. Nous sommes heureux de pouvoir
aider à la soluif ion de cette question histori-
que. Il est indubitable aujourd'hui que, quoi-
que l'impression de ces Relations nait pas etéó
au-delà de cette époque, il existe d'autres Re-
lations manuscrites pour les années qui suivi-
renit.

Nous voyons d'après un catalogue des ma-
ntscrits sur le Canada, conservés dans les ar-
chives duGésa à Roine,que l'ou y possède la
Rdaotion du Canadapou, 1176. et pour- 1677:
mais nous ignioronssi elles sont complètes. Les
antres mianuscrits qu'on y trouve encore, sont
<tes pièces détachées, qui traitent des diffléreîî-
tes ouvrcs dont les Missionnaires s'occupaient
clors. Eles ne forment pas lu tout, et elles ne
devaient sans diute servir que de matériaux à
la Relation générale.

Les plus grandes richesses sur ce sujet, se
trouvent encore, ei Caniada. Il V existe deux
Relations complètes fesant suite à celle de 1672,
et destinées, comme les antres, à voir le jour.
L'une est la Relation de 1673. l'autre con-
prend une période de six années, depuis [673
jusqu'cun 1679. Elles ont heureuseneî t échap-
pés at pillage des archives duiCollégs des sé-
suit<s de Québec. Le R. P. Casot, dernier
Jésuite mort à Québec en 1800, les avait con-
fiées avec d'autres manuscrits, à des mains
pieuses, (1) qumi les ont conser'éees longtemps
comme un dépôt sacré, et qui les ont remises
entre les mains des Jésuitesrevenus en Cana-
da en JS42.

Ce qui augmente le prix de ces monuments
historiques, c'est qu'ils sont contemporains des
faits qu'ils contiennent. Ils portent de noum-
breuses corrections, des notes et mnêmnue des
pages entières de la mai1( di R. P. Dablon
suipérieur alors en Canada. qui en pirépalrait
sans doute la publication. Voici l'analyse de
ce deux Relations.

i iî7-2- é3.

(Sans noma d'Auteur) " Relation de ce qui
s'est passé de ç.îls remarquable aux Missions
des Pères de la Conpacnie de Jésuîs en la
Nouvelle France les années 167 2et 1673. 22.
23, S7 pages."

CetteRelation a trois parties; la 1ère sur la
mission huronne près de Québec, la seconde
sur les missions Iroqioiscs, et la troisième sur
les différentes missions à l'Ouest des gratnds
las. Dans cette dernière partie, qui est de
87 pages, les pages 39 et 40 omanquent aiu
manuscrit.

1673-79.

(Sans nom d'Auteur.) Il n'y a pas de titre
général, niais on lit celui.ci sur le verso du
dernier cahier, et le la main méme duî R. P.
Dablon:I< Relation en 1679, abrégé des pré-
cédentes."

Dès la première page, l'écrivain annonce
que sa Relation embrasse une périodede 6
années. Elle est distribuée enS chapitres, di-
viséseux-nèmesparparagraphes. Lesecoind
chapitre est consacré à raconter les derniers
travaux et la mort héroïque du P. Marquelte
sur les bords solitaires du Lac des Illinois, au-
jourd'huii Micligani. Cette Relation passe en
revue toutes les missions de lOuest, et eutre
dans de très-grands détails sur les rnissions des
Iroquois, des Montagnais, des Gaspésiens. dii
Sault St. Louis et de Lorette. Elle forime 147
lages : niais malheureusement, il y manque
un cahier entier, depuis la page 109 jusqu'à
la page 118.

(t) Les Religieuses de 'Héôtel-Dieu de Québec.
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Reitjions des Jésuitcs.
En achevant de publier auard'hui la tra-

duction de Pintéressant pamphh-t de notre ci-
devant concituVen. M. le Dr:O'Callaghanî, ii-
titulé: Jésuits Relations, "-tous devons à
nos lecteurs de leur apprendre que cette
excellente traduction et les annotîtions qui
l'accompagnent, sont Pleivre du R. P. Mar-
tin, S. J.--M. le Dr. O'Ca llaghan et son tra-
ducteur et annotateur ont certainent bien
mérité des Lettres pour leur travail respectif,
Le premier a su rendre justice au caractère et
aux vertus des .1 ésuites.et apprécier et analy-
ser avec un tact et une imp1 artiztliè renuinrqua-
bles leurs "asi. îos." ouvrage aussi rare
qu'il est estinale. Le R. P. Mlartii ne mué-
rite pas moins la reconmnaissnice des ::ana-
diens en particuilier. pour avoir fait passer
Pouvrage de O'Calighln dans le domaine de
leur littérature, au moy,'en de s'on excellente
traduction. Les annotations du P. Martin
sont en outre des plus i'récieues. tant par
l'exactitude d'intéressantes particuilaritésque
par l'étendue des recherches qu'eles lui ont
nécessairement coûtées.

r:EDuCArtos CATSLoQUE DANS Lý P. LE-
MENT cÂNIEN.-N.Ous regrettons do trouver.
sons ce titre, dans le Frennan's Journal de
N. Y., un court article qu'il eût été beaneoup
plus prudent et plus sensé pour PlEditeur de
ne pas écrire,

lin correspondant de Toron.to, sous la signa-
ture de 4 Bon accord,' avalit jugé à propos de
censurer dans les colonnes (Lu F. J.. avec acri-
monie, les Membres Canadiens du Parlemenut
pour leur conduite à l'égarl de l 19e clause
du nouveau Bill d'Educa tion pour le Hiaut-
Canada. M. le Grand Vicaire A. MeDonell
trouva les observations de ce Correspondant
contraires à la vérité et rétablit les faits dans
des termes tout à fait dignes de sa fra1 îchise.
bonexord revient à la charge, et tout en
avouant que les membres Bas - Canadiens
avaient repoussé tunanimenient la Clause bla-
nable, il ajoute gue ç'avait été grâce à Pacti-
vité du G. V. McDonell, puis il s'exprime
ainsi: "2e regrette de le dire, tmais je le dis
avec connaissance de cause, il y a chez les
Bas-Canadiens une npothie égoïste pour les
mesures qui ne concernent pas le Ba-Cana-
da. Ils n'ont pas encore ôté de leurs têtes Pi-
dée de sA GRANDE NATION cANADIENNE.' Cette
dernière expression, évidemment, eut pu être
retranchée satus nuire a ucunemenit à la dé/ic-
tese du sentiment. Il se peut que les Bai.
Canadiens naient pas montré immwdiatement
une opposition cuonvenîable à la 19e clause ilut
.Bill de M. Hincks. M ais '-Bon accord " sera
moins sévère à les censurer, s'il réfléchit que
l'opposition des Catholiques de Toronto ne fut
pas, non plus, très vigilante, puisque le Grand
\~icaire les compare aux Sept cirmceurs d la
romnance. Et, entin, ce qui justifie complète-
ment les Bas-Canadiens, c'est qu'ils ,rirent
énergiquement leur pa rti contre la uesure
mlicistérielle, dès le moneLt qu'ils en aper-
çurent le côté repréhensible.

Nous ne pouvons donc que trouver siniu-
lières et dép'ic-os les observationîs du Pree.
nan's Journal. L' lditeur corrobore lus ex-
pressions où - Bon accord" fait conuitre, sans
s'en douter, que les p:éjugés de races sont
plus forts chez lui que chez ceux à qui il les
reproche, et il ajonte

-C~Baanadirn -te c"Nous savons que quelques Bis-Cnd~eqe
soit la majorité ou ta miroiîté il Wuest pas nécessaire de
le dite maintenant-ont erand besoin le se débarrasei des
restes du vieil égoïsme1 nationial qui fait que tous les inté-
lêt-s péEentlbien peu dans leur balance s'uty lne sont pas de
ceux où l'inJl'îcnce.française estç concernée. C'est lI le
sentiment qui a un besoin plus urgent de guérison, et nous
serons bien obigé à Bon accord s'il veille à cela dans le
Parlement Canadien."

Nous sommes peiné de le <ire, mais un tel jugement
p-ononcé Par un journaliste Ii-ranger, qui n'est pas dit tout
eti mesure de prouver ce qu'il avance, est opposé à tout
ce que nous avons de notions des convenances.

Nons cédons antant au untîf du bien public
qu'au désir pi rticulier le '. Lagorce, n
connençant aijou rlîiui la'pitulication de son
renma rquiab le crit cin favor 'des sourds-miits,
legiel,iisèré <'abord dansles colonnes dliuiCa-
nadien,devra Pètre. plensois-nois., dans les -it-
tres journaux ainglis et frum'ais de la province,
à la demnaudel de son adeur. Le désir de
moraliser et instruire cett' classe toujours in-
téressante de nîos coicitoeneis, mais. surtout,
l'initiative dans cette ticlie si dillficile avec
les ressoirces limitées à lacisposition dii jeune
professetir, nlous paraisseit être pour lui des
titres sacrés à la considéraiuin et at patroutia-
ge de tous ceux -our qui lhuitiiié .i'est pas
un vain nom.

Il y a lieu e croire qte les sourds-muets
forent ci ce J'aîys, selon à pensée iuî Cana-
lrien, iie classe plus nonlîreuse qu'on le le
croit géneralement. Ctte ignorance comii-
mine de I'étenue du mld provient peut-être
de ce qire los sujets atteins le la double miiifir-
initù lotit nouus nous orc uos. dissêminlés
tî'ilu sontu sr clfféretis pu'om sce la contrée.

ne donnent point lune idée (le ses Proportion
réelles. La présence et. la uie d'ui sourd-
muiet ne sont pasjomrnahieres. ev, pour la plîu-
nart, n'ont liéui qu' adistanîce.

S'il est vrai, comme le dit le C&n,lin que
le public ne uprtge point l'inCiffrence le

notre léiislature et cie no t re -'ouverinment
pou r cette clnsse malheurense." nous îpisons
qu'il n'en sera pas loiztîmi ps aninsi : la voix
publiqe nle petit mauquer d'être éloquente à
l'appui des droits le la religioi et de l'huma-
ilité.

Nouvelles RCligieuscs.

.On lit dans1'Univers du 20 août
. Wr. Wisonman est arivê aujourd'hmi à Pu-

ris. Sa Gmundeur.se rend i ou
La minilque croix d'or dle Mgr. Affre que

les Catholiques de France ont achetée pour en
[nire présent à lArcihev.que de Turin lui n
óté oflfete accomipagé'née d'n îsuperbe1111m uoue
où étaient inscrits tous les noms des souscriîu-
tours. Sur le frontispice sont écrits ces mots:
- Les Catholiques de France a Mgr. 'Arche-
vé'que do Tmrin," avec cetteI npigphe In
miuno pmsuram hbebitis, sed confilite, Ego
vici munden.. Vous auirez à souufr'i r bien îles
:llietions dans le monde; mais ayez confan-
ce, j'ai vaiucu le inule.

--Mgr. Fransoni est ail secret ; les parnents,
les auis, toutes les personnes auxquelles sa
vie est chère conjureit les ministres de leur
fhiîre savotir au moins en quel état( le santé il
se trouve.

-Listrut/(o'e dz Popolo, qui est le petit
journal du Ministcère, afimrme pue la résolutio
iiiébitauilabIl du Guor ernemn t est le me ja-
mais permettru queI 'Archevue rentre cans
le di ouse de 'Turn.

Mrgr. de Churbonnel est arrivé à Ne-York
depuis metcredi ; il devit laisser cetie ville,
hier, pour venir à AMontréal.

DE 1/iNISTRUCTIoN DES soUaDs-MUEi.

MI. n.: R.tcT'rvn.
Atu reste, nous somies porté à croire qule

la difficulté des temps, des circonstanes Sachautit ombicn les vrais amis de l'huma-
toutes spéciales par suite e nos vicissitudes înit a pprécient l'instruction doinnée à la classe

olitiques, et tdes préoccu.pations graves d'n si ialhutreuse des strds-muets, je crois fire
atre getne, otu, pls <le part qu Pîiudifè- lIdaisir à vos lecueteutrs en leur fiisant part die
rence à ce long oubli de la législature envers quelques obscrvations que 'inspire lintérêt
une portion deslérite de nos coneitoyens, si qu je porte à ces ilfbrturés.
digne quî'elle soit le sollizitudc. Enstric Tois ceux qui désirent et veulent sincére-
justice nous devons dine ru'il est à regretter iment Póéducation du peuple, ont dûu hien des
aussi que Ilhoilmime disil qui, de Paeu fuis regrettmr qua notre législatlre, depuis 16
de tut le monde, a 'ait rend dos srvices ans,n'ait rien fait pour p ocurerPinst ui aux

iméritoires aux sourcds-nuet comme leur m nombreux soirds-mu -t Le cette province, qui.
tituturîî à àune époque le Pon se rappelle, M. tant prnesque tousi prirés des moyenst ';ller se
Ronald McDonî:aldait éte p!acé dans le même fhire instruire aui Etats-Uniis, sont restos dans
isolement. Nous aimons à cier ce monsieur : la plus profonde ignorance et exposés con1cé-
commie un émule juisteinent appr ei \ M. àuemment la pluts dégradante itimnoralité.

Lagor'e. et auquel il tne prait flir qu'une Pour venir tuit secours de ces malheureîk

bonne occasion pour tirer heurouis tnent pau sonrds-muets si ijustemitent abandonns, PE-
dans le mnéme but, de sou dévouenient à cette vque de iMontréal a pris la généreuse résolu-
ouvre, à l'aide cie sa science reconnue. lion de fAnder nue éule pour eus. De nom-

breux obstaclesicpsnient à l'excuti île ce
grand projet ; à peine avit-il å sa disposition
la æiiite partie de la snumme qui lui itait
încessire pur ériger l'difice convenable ;

On li dans le Canaerlic: tmais, n'é.ouiant que son rdeite charité et es-
EAUX DU POINT DUl JoU.-u îe nos aniis éranti recevoir quelquenide le la législature,

de Montréal, qui atait été lui-même afhili il a eu recours à la ehatrit , lquelques parti-
par tde loniguies veilles. nous écrit au sut't de euliers et à des empruntms pour fLire const ruire
ces eauix auxquelles il doit la restautraion de une vaste mut isoLI de 80 pieds sur 43, à trois
ses forces: èiages, a gréblint située prs de la muta-

gne à envirtu dux milles de la ville, sur un
Je counisM.Limoiticet. plurs euco' terra in doinné r un de nos générux coui-

par ma propre expér.encc. les services qu'il lovonsàM le uce B eateii.
rend nu publi c de Moitréal par le utcomnerce oyn ts sotuird ->ies dont l'évque (ie
(le cette cau vivifianîte que recherchent, dc- Miontréal a. bicu voului tme confier lit direction
puis qu elle est annoncée, de nombreux con- en, lécembîlre 18S, Vient 'létre tratnsfèrèo dans
sommateurs de la ville et des canipagnes n- cette nuivclle bâtisse, quli est assez spacieus
vironnanntes.oi niém e éignécs. li n méd- ponryrecevoir ait moiins é80 vs. Mais, d'ici
in ditInguce ues ami, naturellement un à pusieurs années, il ct à craindre qe nus
peu sceptique à cet endroi t, li a reconnu iiî ae pium s ispoin t aettre beaucoup d'éolves,

l mus grande efficuinit, clans i usieurs cas li nouisones soims upaspu.istr mmentii nidésp r
.yspepsieavancee.moinavecimdeP- la legislature : cir conme nous ahlons bien at

adesespérred'une personnie dema counmis- uls rcou.er chargés d'une dette d'environ
sance, quc mourait du mal de foie (ce v'isc- £ 00 pour uire uchever le nouvel étalsse-
ne étanit chiez lle à l'état d'n /ra/on,) nous met, on cmiprend fatcilement qu'il nous est
pavons 'ue recouvrr peu à e, maà4 is visibc- inmutssible le receoir grUtis les sourds-nmuus
menut, ses fnrces du ndomeut quelle a puis de qui serait trop puvres pour payer la mod i-
cette etu a doses frequente:. Rn pplée des quie pnsionde ro utro hitMrs pair la quo
portes cidi tombeau à une convalescenec ines- nous utexigonsD r Iaiursper conuar cette
pérée, elle sera bientôt enétatl de guriso iSuvre etpourlu donner, it plus grand dévce-
complte et iendra alors e e-mmeté,nioignau- loppmnote, il sera nécessaire de faire des dé-
ge à l'exactitude de ce que jvamce.'' îewns assez considérales pour m'adjindre

Cette citation de notre comfrre de Québec pluieurs insituteurs expôrimentés, pour ache-
avec tant d'utres qui sont analouies, hispei- ter ue grande vi oité I tableaux qu'exige
sent de toute autre recuomandation plus sp- ce genre d'ins'truction, etlm puou rvoi euito
ciale. Nous somles informuîé que . iemoi - à Porganisttion de quelques ateliers dont les
ne fuit un débit considérable de 'eau minéiule profiti uidcraient beaucoup au soutien de notre
du Point du Jour, au déipt ordinaire, sur la élabsiement.
Place Jacques-Cartier. 1D'amprés cet exposé, il est évilenl que, sans

puiser le sarcasme dans un malheur involon. Aussi lajoie de l'aîée des dei-,sours est-elle
taire !Ientrecoupée de remords ;'enfant prodigue re-

Les deux sours s'appellent Françoise et tourne par instant les yeuîx vers la rtelle tu
Madeleine ; leur voyage d'aujourd'hui est (Iqunrtier Sî,-Demîis.
coup d'audace, sans exemple dans leur vie; la Mais le mouvement cula succession des ol.-
fièvre du siècle les a gagnées à leur instu.Iier, jets vienuueuut litdisraire. Voici le punt di
Madeleine a subitement jeté cette idée de Val encadré dans soit merveilleux iaysug
promenade, Françoise l'a accueillie sur-le- à droite, c'est Paris avec ses grands uîîuuîu-
champ ; peat-étre eut-il mieux valut ne pointimouts liidécoupet 1lt brume ou étincellent
céder à la tetation offerte par la jeutnie soeur ; au soleil à gauche, MIudoii avec ses villas,
mais " on fait des folies à tout âge," comme soi bois, ses vignes et sonichâteau noyaI ! Les
le remarque plhilosophiquement la prudente deus ouvrières vontid'titîe portière à l'autre
Françoise. Quant à Madeleine, elle ne re- avec des cris d'adiiiratiou.-Nus compagnons
grette rien ; c'est Le mousquetaire du ménage. de voyage rient de cette surprise ciiiuiî

-11 faut bien s'amuser, dit-elle, "l on ne vit moi je nie seuls attemtri, car j'y vois le témom-
qu'une fois."' nage d'une longre et monotone récliion

Et. la sour ainée sourit à cette maxime ce sont des pisomièresii travail qti onI
épicurieinne. Il est évident que toutes deux retrouvé pour quicîqumes heures l'air et la i-
sont dans une crise d'indépendance. berté.

Dt reste, ce serait grand dommage que le Emîfimi le train s'arréte itous descendons.
regret vint déranger leur joie ! elle est si Jeimoutre aux deux sours le sentier qui cot-
franche, si expansive ! la vue des arbres qui duitjusqu'à Sèvres cutre le chemiLI de fer ct
semblent cotirir des deux côtés de la route les jardins ' elles patentlearuvatuL taudis que
lotir cause une incessante admiration.- La je m'informedcý liet du retour.
rencontre d'un train qui passe en sens inverse Je retritve bioutôt les deux sSurs-à la sta-
avec le bruit et la rapidité de la foudre leur tieutsuivante ou elles sont arrêtées devuit ho
fait fermer les yeux et jeter un cri; nais tout petit jarciu du gui- arrière lottes deux
a déjà disparu ; elles regardent, se rassurent, sont déji eutconversatio r avec ce der-
s'éierveillent. Madeleine déclare qu'un pa- nier qui bine ses plates-bandes tc y trace des
reil spectacle vaut le prix du voyage, et Fran- rayons pour les semis de flairs[l eur apprend
çoise eu tomberait d'accord si elle ie songeait que C'est l'élioqcie où leshrbes liarasiies
avec unspeut d'effroi au déficit doit une pareil- sont le lusutilent sarclées, où l'am fait les
ledépense doit charger leuir budget. Ces trois:boutures et les marcottes, où l'on sème les
frutics consacrés à une seule promenade, c'est plantes auelles, où l'omieulève les ruumerots
J'écoomie d'une semuaine entière de travail, îes rosiers. Madeleine a sur le bord de su

croisée deux caisses où elle n'au jamais pi faire
ponsser que dit cresson, faute d'air et de so-
leil n is elle se persuade que, grâuc ù ces
iiistructions, tout va prosprer désornais. En-
Gln le garde-horriére, qui séne unoe bordure
de réséda, lui donne un reste de graies qu'il
n'a puit emplover, et la vieille fille sCn va ra-
vie, recommençant,i à propos de ces fleurs en
espérance, lb rve de Perrette à propos du pot
au lait.
. Arrivé nu quinconce d'accacias où se célé-

bre la fête, je perds de vue les deux sours. Je
parcours seul cette cxliibitioi de loteries ci
plein vont, de parades le salimban es, de
carrousels et dte tirs à l'rbalate. .1'ai tou-

jours été frappé de l'entrain ces fêtes chuamp-
tres. Dans les salons, on est froid, sériems,
souvent ennuyé ; la phipart( le ceux qui viei-
lient là sont amenès par lhuibitide oui par des
obligations de société ; dans les rétuions vil-
lageoises, att cotitraire, vous ne trovt\crcz que
dles assistnts qu'attire'P'espoir du plaisir. Là.
bas, c'est une conseription forcée ; ici ce sont
les volonituires.de la gaieté ! Puis, quelle fil-
cilité à la juie ! Comme cette fouile est encore
loin de savoir que ne se plaire à rien et railler
tout, est le suupréume bOnu Sains doute ses
amusements sont souvent grossiers, la délica-
tosse et l'idéalité leur manquent ; mais ils ont
du moins la -simcrité. Ah i si Pon pouvait
garder à ces fètes leur vivacité joyeuse en y
mélant ti sentiment moins vulgaire ! Atre-
fois la religion imprimait aux solenités cham-
ptres soli grand caractère, et prifiait le plai-
sir sans lui éter s.uuaïveté !

C'est Pleure oùI les portes d(e la maniufhotu-
rdedi porcelaine et du nusée Cérumique s'ou-
vront au public :-je retrouve dans lt première
salle Françoise et Madeleine, saisies de se
voir au mi lieu ide ce luxe royal ; ells osent à
peine marcher ; elles parlent bas comme dans
une église.

-Nus somnes chez le roi ! dit l'aînúc des
sounrs, qui oublie toujours que la France n'en
a ()l tus.

Je les eIcourIage à avancer ; je marche de-
v.mit, et elles se décident à nme suivre.

Que d merveilles réunies dams cette collc-
tion où l'on voit Pargile prendre tIOtes les
fomes, se teindre de lotîtes les couleurs,s's-
socier à toutes les substances !

La terre et le bois sont les premières matiè-
res travaillées par 'homme, celles qui sem-
lent plus partiuilièIremîîent destinîées à son
usage ;ce sont, commnie les animaux doiies-
tiques, les accessoires obligés îlo sa vie ; auist-
si y a-t-il entre eux et nons des rapports plus
intimes. La pierre, les métaix demande'nt
de longues préparations ; ils rèsistent à niotre
action immédiate, et upparticinent moins à
l'homme qu'aux sociétés. Le bois et li terre
sont, nu conutratire, les instruments preniers
de Pi'èuro isolé qui veut se nourrir ou s'abriter.

C'est là sans cloute en qui me fait itrouver
tnit de charnies àa.la collection que j'examine.
Ces tusses grossièreument modelées par le àati-
vageu uîM'initient à une partie le ses habitudes
ces vases d'uno élégance con fuse ru'a pétris
I'indien, me révèlent n e initelligence amoin-
drie, muis dans laquelle brille encàre le cré-

pusuule i'n soleil auitrefoi aétincolant ; ces
cruches surchargées cl'uuubesq tues nitmi reit lut
fauntaisie tcule grossièremnciut t raduite par Pi-

gniorlnce espngumolc ! Oui trouve le cachet de
chaque race, de chaque pays c. de chu ltie siè-
cle.

Mes comupagnes paraissent peu préoccupées
île ces rapprocheminits historiques ; elles re-
gardent tout navec c diratnu i créduile qjui

I'examine ui le discute. j\ltceleîine lit l'iis-
criptionu placée sous chlaîque ouvre, et sa samnr
répond par 1ue exclamation d'émerveille-
ment.

(A cnitinnier.)

PENSIiES.

L'arrogance est le dêguien::at de la has-
seSse.

La douceur du ton et des manières ont uni
asceidanut iiiperceputiblc, auuquel on nce résiste
Pa s.

L'homme célèbre qui n'a rien fuit pour Phlii-
manité,nc laisse lu lui que le v.aiiussemiiblat-
go des lettres de son itom.

Les prières adressées à unîî Etro supérieur
panr toits les pepliles, suonttun asseuitimtont uti-
versel à l'idée de Diei.

L'asperge est le trivinl enibléme de lerreur:
à peine coupée, elle repousso plus vigoireuse-
ment.
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le conours de lit lógiatiru', il nOuS'sera très
difficile de fa.re prospérer cette noivelle-ils.
lititoin dont nlous reconnaissons tous la néces.
Si té.

Espêrois dono quo, malgr6 l'apathie at la
iauavnise Volonté le quelques-nus. celix (le
nos législateurs qui jusqu'ici ont fait des efforts

&ucéres et constant potir Pavancemenît (le Ilé-
dutication, propscrot, u proclhain parleienit
quetlul mesure qui plusse pourvoir Cifin i
I instrnction de 'intéressante et nombreuse r-
mille des sourils-muiiets, qui en18- 'élevi
dejà au nombr oe 1c de onze cits dans cette pro-
vince.

Après avoir Vil toits les goiuverinmenits de'
l'Etrope et la irépulbliqle des Etats-Unis favo.
riçe r a ee ta lt le zèle l'illstirtiction des sou rds-
mue ts. le serait-ce pas une hmiilliatioin pour
notre Canada,utino oe t î pour notre législa-
i ure, s'il n'était rien fait polir ninliorer le sort
de ta n d'infortunés jiii excitent partout ail-
leurs de si vives sympathies?

'l'and is que l'instriuc.tion primaire se propage
et pénètre dans les eltses lCs pus indigentes
die la société, qu'il est affligeant de penser
qu'il y a,cnotuelmleineiet enii Canada au moins
douze cents sourds-mucls encore plongés dans
les ténèbres de l'ignorance, tout-à.fait déshé-
rités ties bieufaits de la civilisalion Cepen-
chant, l'instruction n'est-elle pas beaucoup plus
utile, plus nécessaire à l'infortuné sourd-muet
qu'à nous., qui av'ons le bonheur le jouir de
Plusage de l'ouïc l.de la parole? Nous pou-
vons devenir d'ex::ellents chrétiens, de lions
citoyens sans l'étude des sciences humaines
mais le suird-mut, sans 'iistrction, qic de-
viendra-t-il? Presque toujours se luissut con-
duire par ses plus vils peichants, il deviendra
immoral, égoïste, cruel 2t dangéreux pour lit
société.

Pour nuis cin convaincre. voyons ce qu'il
est vaniit d'être instruit : c'est mi étre isolé
dans la nature, tout-à-fihit étruger a imilieu
de nous, privé des iiioyens de nommu1110 niq uer
avec les autres honnes, incnpable d'exercer
ses fhcultélintellectuelles, enfin, j'oserais dire,
tondanclai à végéter sur lt terre comine les
animaux sans inlligcnce. ilédit à unei tf-
Irense solitide', un silence triste et profond
l'oenvir te, 'accompagne partout. Voyant
que nous nous éloiguiois Je lui, que nous ai--
lions peu a luii ooninimiiquerr nos pensées, il
s'attriste d no're f'roideutr, il tic sait pourquoi
il est ainsi oublié, méprisé.

Lorsquî' il nc peuît réussi r à tous tire com..-
prendra le lunIgge le sen, signes, il >eecroit
rebuté, il s'éloigo le nouis avec a'uißligre;înie
pr'nse uie nous déditgnns le no10 s etret'-
nir aven lui. Ainsi contraint de vivre dm.
tPiso!ent, il devient égoïste, il ln s occu1ue
que de ses besoins matériels, lue d(i1 h1L satis-
fhction( le ses apét its sensiti f. Si on oppose
des obstacles à ses jouissa:înces, il s*ii'rite et
s'emi porte,et il su v'engra s'il le peut.

Car qui pourraiit(arlrer Pacecs de sa col-
re ? les droi s d'utruîi 1 il me les citonnait pas ;
les lois ?7il les ignore;les châtiments il i
craint cue ceux qu'il a prouvés et il cesse le
les craindre dès qu'il se senit la force de se
engeSr. Sn cuist'eenc Ia rrètiîra-t l le ?He-

h<s ! il est fort louiteix que s:Ins une inîstrue-
titn spéciale doiinée par des signes îuiei utS-
trels, il puiss ' laite ime véritable distinction
di bien et lii mal.

Coiite on s'cu 1 bien pe généraleet
à dè veloppel, paîr l'instruction religiuie, 'i-
telligence de liiforun i surd-niet. il arrive
trs-souvit quii'il ne connait d'uiutre règle que
celle de l'instinct aiimal. S'il n'a lins lut craint
d'téi re mirise ou iichâtié par les hommes, rien
ne l'empêchera de se livrer i ses plus vil et.
cruels pen uchaitls. Aussi le souirdl-ntmIet sans Pl'is-
traction reliiiuse loit-il étre considéré comme
un être très-dungerelex pon la sociéî é les lois
de la morale, les rédes de la justice, IaL via
ime ide ses semlabes, rien i'e's' sacré pour
lui, il petit toti sacrifier à la violence de ses
passions, surtout s'il a ou l'extrême malheur
d'étre témi danssa jiieuessc, îles înmbreuix
scandales, des actes le crîauîité et l'i njuostice
de tout genre qui très-souit'ent se commettelit
impunément iails le monde.

(A comtituer.)
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